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Très chers Membres, 
  
Les 13 et 14 septembre prochains, les Journées européennes 
du patrimoine se déclineront autour du thème «Histoires d’ar-
chitectures», marquant ainsi le cinquantenaire de l’Année du 
patrimoine 1975. À cette occasion, 18 sites vaudois seront ou-
verts au public, dont la Verrerie de Saint-Prex, le Caux Palace, 
la villa «La Paisible» de Nyon – pour laquelle notre section s’est 
mobilisée il y a quelque temps – ou encore le Domaine de La 
Doges à La Tour-de-Peilz. Une trentaine de visites guidées de 
La Doges sont organisées avec des experts pour vous faire dé-
couvrir la maison de maître, son parc et la restauration des 
décors peints, qui a été présentée dans le numéro précédent. 
Pour rappel, les inscriptions se font sur la plateforme decouvrir-
le-patrimoine.ch depuis le 26 août – n’attendez pas pour vous 
inscrire car certaines visites sont très sollicitées !  
Pour Patrimoine suisse, 2025 marque également l’anniversaire 
des 120 ans de sa fondation. Nous vous avons concocté deux 
conférences, l’une – le samedi 13 septembre – centrée sur la 
fondation de Patrimoine suisse et son évolution à travers les 
décennies ; la seconde, le samedi 25 octobre, sur le thème du 
«Vandalisme et patrimoine» avec le professeur honoraire et 
historien de l’art Philippe Junod. Nous célébrerons aussi en 
musique la figure fondatrice de notre association, Marguerite 
Burnat-Provins, en compagnie des chanteurs Marc Aymon et  
Milla: venez nombreux fêter cet anniversaire avec nous !   
À titre personnel, je suis heureuse de vous présenter dans ce 
numéro l’article de Jean-Blaise Gardiol sur les anciens Moulins 
Rod, un dossier qui me tient à cœur depuis 2018, date à la-
quelle j’y avais organisé l’une des manifestations du Clou 
rouge. Depuis lors, le musée des moulins a malheureusement 
disparu, mais l’action de notre section a permis de sauvegarder 
les anciens bureaux de Jules Rod et de faire classer les bâti-
ments rive gauche. Or, la rive droite du complexe est à présent 
menacée, raison pour laquelle notre association reste mobili-
sée afin que la réhabilitation des bâtiments du XXe siècle soit 
respectueuse de ce patrimoine industriel exceptionnel.   
Enfin, j’ai le plaisir de vous annoncer que notre présidente 
Muriel Thalmann a été élue au comité central de Patrimoine 
suisse lors de l’Assemblée des délégués qui s’est tenue le 
28 juin à Bâle. Son élection permettra de renforcer la présence 
romande au sein de la faîtière, ce qui nous réjouit.   
Je vous souhaite une excellente lecture et au plaisir de vous 
rencontrer prochainement à l’un ou l’autre de nos événements. 
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et complétées, se sont succédé et ont 
peu à peu constitué un important site 
préindustriel et industriel. Utilisant une 
retenue d’eau et la force hydraulique, les 
moulins n’ont très longtemps occupé 
que la rive gauche (fig. 2). Les nom-
breuses roues des moulins, représen-
tées sur d’anciens plans et aujourd’hui 
disparues, ont fait place au début du XXe 
siècle à d’énormes turbines, d’abord à 
action directe, puis couplées à des alter-
nateurs destinés à produire l’énergie 
électrique nécessaire aux activités de 
meunerie. Les canaux souterrains d’ame-
née d’eau et une partie de ces machines, 
qui datent de la première moitié du XXe 
siècle, sont toujours en place. 

La rive gauche doit une grande partie de 
sa physionomie actuelle à Jules Rod 
(1845-1922). En 1871, il acquiert les 
moulins devenus vétustes, et va les 
amener à l’ère industrielle. Tout en 
conservant une maison d’habitation de 
1844, parallèle à la rue du Moulinet, il 
utilise le long moulin existant, qu’il suré-
lève, pour y loger de nouvelles installa-
tions techniques. Il aménage des 
bureaux au dernier niveau, accessible 
depuis la rue du Moulinet, et qu’il fait 
agrémenter d’une tourelle néogothique 
dans son angle sud (fig. 3 et 4). En 1887, 
il édifie le bâtiment des ateliers (fig. 5), 
desservi par un bel escalier aux marches 
de granit, entre ses bureaux et le pont 
Saint-Éloi.  
L’arrivée du chemin de fer en rive droite 
se fait sous l’impulsion du même Jules 
Rod, qui va pouvoir y développer son 
entreprise. Les constructions vont s’y 
succéder de 1898 à 1960 environ, de 
l’aval vers l’amont. Il commence par 
élever deux premiers bâtiments aux 
toits parallèles, dont l’un a conservé une 
rare et intéressante charpente en bois 
et en fer. En 1901, il les relie à la rive 
gauche par une passerelle en fer (fig. 6), 
construite par l’ingénieur Auguste Vautier, 

Depuis la jolie place du Marché urbigène, 
une ruelle conduit à l’église Notre-Dame 
(XVe-XVIe siècles), récemment restaurée 
et dont les voûtes montrent d’importants 
décors sculptés, puis au château des 
Montfaucon (XIIIe-XIVe siècles) qui do-
mine la ville et toute la région. Ces deux 
édifices sont les plus représentatifs de la 
riche ville haute. Pour rejoindre les mou-
lins, il faut bien sûr descendre; d’abord 
la rue Centrale, puis la rue Pierre-Viret et 
enfin celle très en pente du Moulinet, qui 
aboutit à l’Orbe. La rivière est ici traver-
sée par le pont médiéval de Saint-Éloi, 
construit en 1424, et dont même les pa-
rapets sont conservés. Il s’agissait du 
point de franchissement principal de 
l’Orbe avant la construction du Grand-
Pont (1826-1830, ingénieur Adrien 
Pichard). Du sommet de son dos d’âne, 
vers l’aval, on jouit d’une vue générale sur 
l’important complexe des moulins, qui 
s’est développé sur les deux rives de 
l’Orbe (fig. 1 et page de couverture). 

 
Un site industriel et patrimonial  
de grande valeur  
Dès le XVe siècle et jusque vers 1960, 
avec une rare continuité, des construc-
tions juxtaposées, sans cesse modifiées 

Fig. 1. Rive gauche des anciens Moulins Rod, avec le pont Saint-Éloi (1424) à gauche et la passerelle de 1901 à droite, mai 2025. 

Fig. 2. Les moulins rive gauche, photogra-
phie avant 1880. 

Les anciens Moulins Rod à Orbe:  
le point sur une affaire toujours en cours
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Depuis lors, les installations techniques 
intérieures ont été peu à peu démante-
lées, les locaux vidés, et partiellement 
loués. Au début des années 2000, Orl-
lati SA acquiert l’intégralité des anciens 
moulins Rod, sur les deux rives, et y dé-
veloppe deux projets différents. En rive 
gauche, une mise à l’enquête concerne 
principalement la création de logements, 
alors qu’en rive droite, c’est un plan d’af-
fectation communal qui concerne plu-
sieurs parcelles. 
 
Le projet en rive gauche  
En 2019, un projet de reconversion par-
tielle des bâtiments en logements est 
mis à l’enquête, principalement le long 
de la rue du Moulinet et sur le front sud 
des anciens moulins, qui surplombe 
l’Orbe. La partie centrale des bâtiments, 
peu éclairée naturellement, pourrait être 
consacrée à un hypothétique espace 
muséal dédié aux moulins.  
La section vaudoise de Patrimoine suisse 
– qui avait valorisé les moulins et l’action 
de Patrimoine au fil de l’eau lors des 

qui sera l’un des constructeurs du pont 
Bessières à Lausanne (1908). Jules 
Rod fait aménager une voie de chemin 
de fer industrielle, avec plaque tour-
nante, jusqu’au cœur des nouveaux bâ-
timents. En 1902, il édifie un moulin 
neuf, de cinq niveaux, au langage archi-
tectural élaboré (fig. 7). Ce bâtiment, 
dont la structure intérieure en bois est 
remarquablement conservée (fig. 8), a 
vu sa façade sud modifiée, de manière 
par ailleurs intéressante, dans les an-
nées 1940.   
Les constructions qui suivent, de belle 
qualité architecturale également, adop-
tent le béton armé comme matériau, et 
un langage architectural verticaliste af-
firmé. Dix-huit hauts silos cylindriques 
sont élevés en cinq mois (1940, ingé-
nieur Adrien Paris, fig. 9), puis, en 1954, 

un nouveau moulin ultra-moderne est 
construit à cheval sur les accès dévolus 
aux camions et aux wagons, afin de 
pouvoir les charger directement, et à 
l’abri. La dalle du premier étage est por-
tée par des piliers cylindriques et des 
«champignons» exprimant la statique de 
la structure (ingénieurs Georges Nicol-
lier, Yokoyama et alii). Dalle, piliers et 
«champignons» assument les négatifs 
des coffrages, très finement réalisés. Le 
vaste et très intéressant volume intérieur, 
divisé par des dalles partiellement ajou-
rées et éclairé par de hautes fenêtres, 
dégage une atmosphère irréelle (fig. 1 0). 
Ce moulin, lié aux nouveaux bureaux si-
tués au sud du complexe, le long de la 
route de Saint-Éloi tracée en 1953, 
constitue une sorte de «chant du cygne» 
architectural des moulins d’Orbe. 
 
S’ajouteront encore quelques bâtiments 
ou couverts métalliques strictement uti-
litaires, sans grand intérêt, qui prélude-
ront à l’abandon progressif du site, et 
enfin à sa fermeture définitive à la fin des 
années 1990.  

Fig. 4. Intérieur de l’échauguette néogothique 
des bureaux Rod avec ses vitraux d’origine, 
vers 1880.

Fig. 3. Les bureaux Rod, vers 1880. Fig. 5. Tour long de 6,50 m (fin XIXe s.), me-
nacé de disparition, installé dans le bâtiment 
des ateliers édifié en 1887.

Fig. 6. Passage inférieur de la passerelle de 
1901 construite par l’ingénieur Auguste 
Vautier. 

Fig. 7. Moulins Rod, après la construction du premier moulin rive droite en 1902, gravure 
promotionnelle utilisée pour l’en-tête de la correspondance de Jules Rod, début XXe siècle. 
Tiré de Schmutz/Bottiglieri 2018. 
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manifestations du Clou rouge 2018 – fait 
opposition à ce projet, demandant la res-
tauration des bureaux Rod, conservés 
dans leur état de 1887, ainsi qu’une meil-
leure distribution des logements prévus. 
Parallèlement, auprès du Canton, notre 
association a demandé la révision du re-
censement, et le classement des bâti-
ments comme Monument historique. Le 
classement a été décrété en 2021, et la 
note de l’ensemble des bâtiments de la 
rive gauche est passée de 3 (importance 
locale) à 2 (importance régionale). D’au-
tre part, une convention est signée en 
2022 entre le propriétaire et Patrimoine 
suisse, qui stipule, entre autres, la conser-
vation des bureaux et de la passerelle 
métallique, ainsi que la réalisation d’une 
étude des différents bâtiments consti-
tuant cet ensemble pluriséculaire. L’étude 
est réalisée par le soussigné, à la suite de 
quoi le propriétaire, Patrimoine suisse et 
la Division des Monuments et Sites ont 
collaboré pour finaliser un nouveau projet 
plus respectueux du patrimoine bâti exis-
tant. Les discussions arrivent aujourd’hui 
à leur terme. Le projet prévoit que la pas-
serelle en fer de 1901 sera restaurée et 
deviendra un passage public reliant les 
deux rives. 
 
Le projet en rive droite  
Le cas de la rive droite est très différent. 
En 2012, le Canton valide le «Schéma 
directeur Orbe sud» (SdOs), qui concerne 
les aménagements futurs en rive droite 
de l’Orbe. Cet important document pré-
cise, en particulier, que «dans un souci 
de cohésion, les deux rives de l’Orbe ont 
été pensées comme un tout» (p. 32), et 
surtout qu’«une étude patrimoniale des 
Moulins Rod […] doit être entreprise dans 
le but de définir les contraintes de pré-
servation du patrimoine bâti et paysa-
ger» (p. 33).  

En avril 2025, la Commune d’Orbe met 
à l’enquête le «Plan d’affectation Les 
Moulins», qui concerne quatre parcelles, 
dont l’importante parcelle des moulins 
(7900 m2). Patrimoine suisse a fait op-
position à ce plan d’affectation (PA), en 
avançant les motifs suivants:  
- deux études historiques générales 
(1997 et 2018) ont montré l’importance 
majeure du site des moulins du point de 
vue de l’architecture industrielle ;  
- aucune étude patrimoniale du com-
plexe de la rive droite n’a été effectuée, 
comme demandé par le SdOs;  
-  le PA ne respecte pas les objectifs de 
l’ISOS: en rive gauche comme en rive 
droite, les moulins sont soumis à un ob-
jectif de sauvegarde A, et sont «d’un 
grand intérêt du point de vue de l’archéo-
logie industrielle des XIXe et XXe siècles»;  
-  le PA prévoit la démolition de plusieurs 
bâtiments importants sans aucune 
analyse préalable; 

-  le PA ne prévoit pas la conservation 
de deux maisons traditionnelles intéres-
santes, datant respectivement du XVIIIe 

siècle et de 1854;  
- le PA dénature et banalise les deux 
seuls éléments «conservés» (moulin de 
1902, silos cylindriques) ; de plus, l’iden-
tité historique, architecturale et indus-
trielle du lieu est fortement altérée.  
En conclusion de son opposition, Patri-
moine suisse exige qu’une étude archi-
tecturale de détail soit effectuée, comme 
le prévoit le «Schéma directeur Orbe 
sud», dans le but de déterminer préci-
sément les bâtiments et autres élé-
ments à conserver, ainsi que ceux dont 
la suppression serait a contrario bienve-
nue. Nous demandons également que le 
Recensement architectural cantonal, sur 
la base de cette étude, attribue des 
notes différentes aux bâtiments juxtapo-
sés qui composent cet ensemble, ac-
tuellement évalué en note 5 à l’exception 
du bâtiment de 1902 (NRA 3).  
Les oppositions à ce plan d’affectation 
sont actuellement en cours de traite-
ment par la Municipalité d’Orbe. 
 
Pour conclure  
Bien que quelques autres grands mou-
lins subsistent dans le canton, en acti-
vité ou non (Cossonay, La Sarraz, 
Echallens, Granges-près-Marnand, 
Corcelles-près-Payerne), le site indus-
triel des moulins d’Orbe est exception-
nel à plusieurs titres. En premier lieu, par 
sa continuité historique: de la fin du 
Moyen Âge aux années 1960, en rive 
gauche puis en rive droite, se sont suc-
cédé et juxtaposés des bâtiments de 
tous types destinés à la transformation 
et au commerce des céréales. Cet en-
semble est un témoin majeur de l’évo-
lution de cette industrie, depuis les 

Fig. 8. Structure en bois du moulin de 1902.

Fig. 9. Moulins Rod, rive droite, vers 1944. De gauche à droite: silos cylindriques 
élevés en 1940 par A. Paris ; centrale de nettoyage et de conditionnement du blé 
par H. Cerutti en 1944 ; bâtiment de 1902. Tiré de Schmutz/Bottiglieri 2018.

Fig. 9 bis. Vue des bâtiments de la rive droite  
depuis la route de Saint-Éloi, mai 2025.
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premières roues à aubes en bois jusqu’au 
commerce international.  
Par son intérêt architectural ensuite : si 
certains de ces bâtiments ont répondu à 
de stricts impératifs industriels et utili-
taires, bon nombre d’entre eux possèdent 
des qualités architecturales indéniables. 
Parmi ceux-ci, des constructions tradi-
tionnelles en pierre (moulin, bureaux et 
ateliers en rive gauche, moulin de 1902 
en rive droite) et, à leur suite, des 
constructions en béton armé (silos cylin-
driques de 1940 et moulin de 1954).  
Grâce enfin à l’importance du site natu-
rel et historique: construits de part et 
d’autre de la rivière, les moulins d’Orbe 
sont situés à un emplacement char-
nière, d’un côté au pied de la ville mé-
diévale, de l’autre en liaison directe avec 

la ville nouvelle. La rivière qui les sépare 
est franchie ici par deux passages his-
toriques de grande qualité : le pont 
Saint-Éloi, construit en 1424, et l’élé-
gante passerelle en fer de 1901.   
La ville d’Orbe mérite beaucoup mieux 
que ce plan d’affectation bâclé. L’étude 
architecturale demandée par Patrimoine 
suisse doit servir de base à un nouveau 
projet, respectueux de cet exceptionnel 
patrimoine bâti, et qui devrait selon nous 
faire l’objet d’un concours.  
La transformation récente des moulins 
classés de Sion (1939) est l’exemple 
même d‘une réaffectation réussie.  

Jean-Blaise Gardiol 
Archéologue du bâti et membre de la  

Commission technique de PSSV  
  

Catherine Schmutz, Étude historique et 
architecturale des moulins d’Orbe, 1997.  
Archéotech, Les moulins d’Orbe rive 
gauche, constat archéologique, 2018.  
Catherine Schmutz et Laura Bottiglieri, 
Orbe, anciens moulins Rod, rive gauche, 
rue du Moulinet 29-33, parcelle 581. 

Lors de l’analyse de la maison de 1844 bordant la rue du 
Moulinet, une cave fermée a attiré notre attention. Sa porte, 
ancienne, semblait condamnée depuis longtemps, ce que 
son ouverture a confirmé. L’intérieur a révélé un local sec et 
sain, contenant une grande partie des archives des mou-
lins Rod, disposées sur des étagères totalisant plus de cin-
quante mètres linéaires. La majorité des registres portent 
des dates s’échelonnant entre 1885 et 1926 environ, et 
semblent se rapporter pour la plupart aux activités com-
merciales du moulin.   
Nous avons immédiatement signalé cette découverte au 
propriétaire, puis aux Archives cantonales vaudoises 
(ACV), qui ont mandaté deux personnes pour examiner cet 
ensemble exceptionnel et le faire transférer aux ACV. Cette 
importante documentation permettra à de futurs cher-
cheurs de préciser certains aspects des activités des mou-
lins Rod à la fin du XIXe et au début du XXe siècle. Pour notre 
part, nous espérons qu’y seront découverts des documents 
qui puissent nous renseigner sur les nombreuses 
constructions et transformations architecturales et tech-
niques.  
En outre, nous avons découvert dans un autre local du 
sous-sol un album, en parfait état, de plus de cent photos 
originales prises par René Allegrini, photographe à Orbe. 

Fig. 10. Vue intérieure du moulin construit en 
1954 à cheval sur les accès dévolus aux 
camions et aux wagons pour les charger 
directement.

Complément à l’étude de 1997, 2018.  
Daniel Glauser, Orbe. Moulins Rod, rue 
du Moulinet 33. Expertise du patri-
moine mobilier, 2018.   
Jean-Blaise Gardiol, Orbe, anciens 
moulins Rod: analyse des logements, 
bureaux et ateliers, 2025. 

Articles  
Pierre-André Vuitel, «Moulins Rod: du 
moulinet à la minoterie», À Suivre, n°58, 
septembre 2012, p. 12-15 (en ligne sur 
patrimoinesuisse-vd.ch).   
Jérôme Christen, «Les Moulins Rod, 
nouveau bras de fer», La Région, 27 
mai 2025 (en ligne sur laregion.ch). 

Études historiques (non publiées)

Moulins Rod: découverte d’un fonds d’archives 

Cet album a été remis en 1955 en cadeau au directeur 
technique de l’époque, André Bachmann, à l’occasion de 
l’inauguration du nouveau moulin. Après la reproduction de 
quelques documents graphiques d’archives, le photo-
graphe documente quinze ans de travaux presque conti-
nus en rive droite : l’érection en cinq mois des dix-huit silos 
cylindriques en 1940, la pose d’une turbine Charmilles 
300 CV en 1942 (rive gauche), le bâtiment du nettoyage 
des blés en 1944, la nouvelle route de Saint-Éloi en 1953, 
et enfin le moulin ultra-moderne de 1954-1955. Toutes les 
photos sont légendées. Cet album, une pièce unique, est 
un témoignage capital sur les différentes constructions 
élevées en rive droite entre 1940 et 1955. (jbg)                                
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L’ancienne campagne de La Doges, 
d’une superficie de 65 000 m², a été lé-
guée en 1997 à la section vaudoise de 
Patrimoine suisse, alors appelée Société 
d’Art Public, par André et Odette Coigny-
de Palézieux. Depuis le début des années 
2000, la section vaudoise en a fait son 
siège (fig. 1). Témoin remarquable d’une 
habitation bourgeoise des siècles passés, 
La Doges – avec sa maison de maître, 
ses dépendances rurales, son parc, son 
potager, ses champs et ses vergers – est 
l’un des rares domaines de ce type ou-
vert au public dans la région. Les vignes 
qui appartenaient au domaine ont été lé-
guées à la Confrérie des Vignerons; un 
parchet de vigne est toutefois propriété 
de Patrimoine suisse. 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La maison de maître, construite au cœur 
d’un écrin verdoyant, doit rester le témoin 
d’un art de vivre bourgeois, selon les 
vœux des légataires. Dans cet esprit, la 
demeure aux allures de château a été 
transmise avec le mobilier, les œuvres 
d’art et les objets de la vie quotidienne 
ayant appartenu à la famille de Palézieux, 
propriétaire du domaine depuis 1821.  
Grâce au capital laissé par Monsieur et 
Madame Coigny, ainsi qu’aux subven-
tions cantonales et fédérales, la restau-
ration de la toiture et des façades de la 
maison de maître, puis du rural a pu être 
entreprise. L’intérieur du corps de logis 
est aussi entretenu avec soin. Les diffé-
rents travaux ont toujours été réalisés 

dans le strict respect de la substance ori-
ginelle de l’ensemble bâti, classé Monu-
ment historique depuis 2003 (note 2, 
d’importance régionale).  
Des origines remontant  
au XVIIIe siècle  
Le plan cadastral de 1697 recense une 
demeure, une dépendance rurale, une 
tour et un accès par un chemin de vigne 
dont le tracé subsiste encore aujourd’hui. 
Ce domaine, à vocation principalement 
agricole, comprenait des terres, des prés 
et de la vigne.  
Il faut attendre le début du XVIIIe siècle 
pour qu’un curtil, terme ancien désignant 
un jardin attenant à une ferme et généra-
lement clos, soit mentionné. La maison 
de maître connaît alors des agrandisse-
ments et se voit flanquée de deux pa-
villons qui délimitent une cour d’entrée 
carrée. Le plan cadastral de 1768 fait ap-
paraître clairement cette organisation, 
ainsi qu’une allée partant du chemin des 
Bulesses, correspondant à l’actuelle allée 
de marronniers (fig. 2). Une grande ter-
rasse rectangulaire, située au niveau de 
la cour, accueillait un jardin potager et 
d’agrément, bordé par la grange, l’habi-
tation principale et un mur de soutène-
ment. Deux petits pavillons renforcent la 
composition géométrique aux angles sud 
de la terrasse. En contrebas, dans l’axe 
de la cour d’entrée, un bassin rectangu-
laire aujourd’hui disparu contribuait pro-
bablement à l’irrigation des jardins.  

 
 

 
 
 
Vers 1765, deux marronniers sont plan-
tés dans la cour, apportant ombrage et 
fraîcheur. Les premiers marronniers fu-
rent importés des Balkans au début du 
XVIIe siècle. Ces arbres bicentenaires ont 
disparu vers 1970 et n’ont pas été rem-
placés. La fontaine en marbre de Saint- 
Tryphon, toujours présente, est attestée 
sur le plan cadastral de 1845 (fig. 3). Elle 
semble avoir été installée en 1821, après 
la plantation des marronniers, pour ren-
forcer une composition axiale nord-sud 
(fig. 4).  
En aval du soutènement sud de la cour, 
vignes et potager donnent à la terrasse 
inférieure un caractère utilitaire. Plus bas 
dans la pente, un verger s’installe dans la 
prairie. Au sud-est, une pergola coiffée 
d’une treille est recensée à l’emplace-
ment de l’actuel belvédère. Un chemin de 
dévestiture, ou chemin de La Doges, tou-
jours existant, marque la limite orientale 
du domaine. 

 
 
 

Le parc historique du Domaine de La Doges  
à La Tour-de-Peilz  

En balcon sur les Alpes et le Léman
Dans ce paysage d’exception, en surplomb face aux Alpes et au Léman, le domaine de La Doges 
accueille le siège de la section vaudoise de Patrimoine suisse, sur les hauteurs de La Tour-de-Peilz. 
Un lieu où l’histoire, la nature et la culture se rencontrent harmonieusement. 

Fig. 1. Domaine de la Doges dans son contexte 
rural et viticole, août 2020.

Fig. 2. Plan cadastral du domaine de  
La Doges en 1768. ACV, Gb 347 b, fol. 22. 
Archives cantonales vaudoises.

Fig. 3. Plan cadastral du domaine de La 
Doges vers 1845. ACV, Gb 347 c2-2, fol. 59.

Fig. 4. La cour, la fontaine et les deux marron-
niers séculaires, tirage d’après plaque de verre, 
vers 1910. Archives de Palézieux, La Doges. 
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L’influence du pittoresque  
En 1821, l’acquisition du domaine par 
Abram François de Palézieux, dit Falcon-
net, entraîne des transformations du parc 
et des bâtiments. Sous l’influence du jar-
din pittoresque, ou « jardin à l’anglaise », 
en vogue à l’époque, les tracés et planta-
tions sont repensés (fig. 5). La partie po-
tagère est déplacée vers la terrasse 
inférieure, à l’est. Une serre y est cons-
truite, renforçant la vocation horticole de 
cette zone.  

 
 
 
 
Dès 1850, Jean François de Palézieux, 
devenu propriétaire et sensible au cou-
rant romantique, transforme la tour en 
fabrique, dissimulée dans un bosquet. 
Son toit plat, ses créneaux et ses faux 
machicoulis ne sont pas sans évoquer la 
tour néogothique du parc de Mon-Repos 
à Lausanne, fausse ruine construite en 
1821-1822. Vers 1870, l’allée menant à la 
cour est plantée de marronniers à fleurs 
rouges, introduits pour la première fois en 
Europe au Jardin des Plantes de Paris en 
1815. Deux grands arbres, probablement 
des noyers, étaient plantés entre l’allée et 
le portail d’entrée, ajoutant un certain 
prestige aux lieux.  
Au sud-est, un belvédère surmonté d’un 
tilleul domine le Léman et offre une vue 
imprenable sur les Dents du Midi. 

 

Une nouvelle vision paysagère   
En 1884, Maurice de Palézieux et son 
épouse Marie Du Pan-Revilliod héritent 
du domaine et offrent une nouvelle 
image au parc. Des arbres de parc sont 
plantés en grand nombre. Certains su-
jets centenaires sont encore visibles 
aujourd’hui, notamment le grand hêtre 
pourpre (fig. 6), accompagné jusqu’à peu 
de son jumeau plus à l’ouest, ce dernier 
ayant dû être abattu en 2021 après une 
violente tempête. Le verger de cette 
époque, de très grande qualité, ceinturait 
en partie le domaine et bénéficiait d’un 
renouvellement régulier des arbres frui-
tiers sénescents.   
Un bassin ovale en béton est créé à la fin 
du XIXe siècle, agrémenté de nymphéas 
(fig. 7). L’usage du béton se répand alors 
dans les parcs publics et privés, comme 
en témoigne le parc des Buttes-Chau-
mont à Paris, inauguré en 1867. Ce plan 
d’eau, bordé d’une petite barrière en bois 
et orné d’une rocaille, accueillait un saule 
pleureur aujourd’hui disparu (fig. 8). Le 
bassin, toujours en place, a été rénové au  
milieu du XXe siècle. 
 

 
 
En 1913, deux pavillons néobaroques 
sont construits à l’entrée de la propriété, 
sur le chemin des Bulesses. Ils étaient 
destinés à accueillir une orangerie et le 
logement du jardinier. À partir du 
deuxième quart du XXe siècle, le verger 
se densifie et s’inscrit dans des trames 
orthogonales (fig. 9). L’emprise géné-
reuse des potagers ainsi que des es-
paces consacrés à la culture des fleurs 
et des petits fruits confère au domaine un 
certain caractère agricole. Comparée à 
la situation actuelle, la vigne y est peu re-
présentée.  

En 1930, la cour d’entrée et la terrasse 
attenante au sud sont profondément 
transformées. En hommage à sa mère, 
décédée en 1890, Maurice de Palézieux 
fait installer un portail en fer forgé, enca-
dré de deux piliers en grès rouge prove-
nant d’une ancienne propriété bâloise de 
la famille de sa mère, née Ryhiner (fig. 10). 
Cette mise en scène est complétée par 
une allée de gravier bordée d’une double 
haie de buis et de deux topiaires en boule.  
Maurice de Palézieux décède en 1941. 
Ses trois enfants héritent du domaine. 
Son fils Jean-Edouard en prend la ges-
tion. Il épouse en 1944 Odette Favre, qui 
devient l’unique héritière du domaine en 
1961, quatre ans après le décès de son 
mari. En 1963, elle épouse André Coigny. 
Ce mariage marque le début de divers 
travaux d’entretien et de modernisation. 
 
Des arbres venus d’ailleurs  
Dès le XVIIIe siècle, les jardins botaniques 
et les parcs paysagers d’Europe s’ouvrent 
à l’exotisme végétal. C’est l’époque des 
grandes explorations, des échanges 
scientifiques et de l’émerveillement face 
 

 
 
à la diversité du monde végétal. Les bo-
tanistes, les voyageurs et les collection-
neurs ramènent alors d’Asie, d’Amérique 
ou d’Afrique des graines d’arbres majes-
tueux, encore inconnus sur le continent. 
Au XIXe siècle, l’engouement pour les ar-
bres exotiques prend une ampleur nou-
velle. En 1843, le botaniste écossais 
David Douglas introduit en Europe le Se-
quoiadendron giganteum, ou séquoia 
géant, originaire de Californie. Sa hauteur 
impressionnante et sa longévité fasci-
nent les amateurs d’arbres. On com-
mence à en planter dans les parcs 

Fig. 5. Vue est de la maison de maître et de la 
tour avant travaux, par Julie-Cécile Pictet-de 
Bock, aquarelle sur papier, 1834. Archives de 
Palézieux, La Doges.

Fig. 6. Le grand hêtre pourpre, un arbre re-
marquable planté vers la fin du XIXe siècle.

Fig. 7. Le bassin en béton et ses nymphéas, 2020.
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suisses dès les années 1860. Le spéci-
men de La Doges, abattu en mai 2013, 
fut probablement planté par Maurice de 
Palézieux et son épouse. Sa souche, d’un 
diamètre de 230 cm, subsiste encore 
dans la partie nord-est du parc. Cet arbre 
fut remplacé par trois jeunes Sequoia 
sempervirens, ou séquoias à feuilles d’if.  
D’autres conifères américains trouvent 
également leur place dans les parcs et 
les jardins. Le thuya géant (Thuja plicata) 
est introduit en Europe vers 1853. Dans 
la même lignée, le Chamaecyparis law-
soniana, ou faux cyprès de Lawson, fait 
son apparition à partir de 1854, et peu 
de temps après en Suisse. Celui de La 
Doges, comme d’autres arbres séculaires 
exotiques recensés dans le parc, fut 
planté à la fin du XIXe siècle (fig. 11). Mag-
nolia, cèdre bleu, pin noir contribuent à la 
qualité du parc et à sa richesse dendro-
logique (Magnolia acuminata, Cedrus 
atlantica, Pinus nigra).  
Ces arbres sont devenus des piliers de 
la composition végétale des parcs pay-
sagers du XIXe siècle. Ils incarnaient à la 
fois l’exotisme, la curiosité scientifique et 
une certaine forme de prestige social. À 
La Tour-de-Peilz, Genève, Lausanne, 
Neuchâtel ou Zurich, leurs silhouettes 
marquent encore aujourd’hui les pay-
sages urbains et les grandes propriétés, 

témoins vivants d’une époque où l’Eu-
rope rêvait de dompter et de collectionner  
le monde végétal.  
Beaucoup de ces arbres historiques, for-
tement appréciés pour leur beauté et leur 
rareté, sont aujourd’hui particulièrement 
exposés et vulnérables aux changements 
climatiques et aux pics caniculaires, les 
rendant plus sensibles aux maladies et 
aux ravageurs. La question de leur re-
nouvellement se pose dans le cadre de la 
réhabilitation des parcs et des jardins 
historiques. 
 
Patrimoine arboré et plan de gestion  
Suite à l’entrée en vigueur de la nouvelle 
loi sur la protection du patrimoine naturel 
et paysager (LPrPNP) en janvier 2023, la 
commune de La Tour-de-Peilz a pro-
cédé à l’inventaire des arbres remarqua-
bles sur l’ensemble de son territoire. Dans 
ce cadre, un relevé complet a été effectué 
en 2024 par une entreprise spécialisée 
en arboriculture. Parmi les 112 arbres re-
censés sur le Domaine de La Doges, huit 
ont été classés comme remarquables au 
niveau cantonal, au sens de la loi précitée 
(fig. 11). Ce classement permet de béné-
ficier de subventions pour mettre en 
œuvre des mesures spéciales de conser-
vation pour le maintien de ces arbres, 
inscrits à l’inventaire cantonal.  
Recensé par l’ICOMOS en 2012, le parc 
de La Doges fera prochainement l’objet 
d’un plan de gestion et d’entretien élaboré 
par un architecte paysagiste mandataire 
et la section vaudoise de Patrimoine 
suisse. Ce document novateur permettra 
de répondre aux problématiques d’entre-
tien du jardin historique et de ses abords. 
Il mettra en valeur les données histo-
riques pour planifier les interventions de 
maintenance, de correction ou de restau-
ration. Face à l’évolution rapide des sai-
sons, à la croissance des grands arbres 
et aux altérations naturelles, les travaux 
devront respecter les dessins d’origine. 
Un parc, fait de sujets et de matières 
vivantes, exige un accompagnement 
constant par des professionnels du pay-
sage et du soin des arbres. Sans cela, la 
valeur historique et la composition d’en-
semble pourraient être altérées. Le plan 
de gestion intégrera aussi une vision 
prospective, prenant en compte le ré-
chauffement climatique, la biodiversité, 
les moyens humains et financiers dispo-
nibles pour assurer la pérennité du parc. 
 
Afin de compléter l’étude historique du 
parc réalisée en 2021 par Paul Bissegger, 
l’établissement de la chronologie des 
aménagements, l’identification des enti-

tés paysagères, l’état sanitaire des arbres 
ainsi que le niveau d’entretien feront par-
tie des éléments analysés. Cette étude 
approfondie permettra de fixer des ob-
jectifs à moyen et long terme pour la va-
lorisation du jardin et le renouvellement 
progressif des arbres vieillissants. Le pa-
trimoine végétal, la biodiversité et l’adap-
tation climatique guideront les choix 
d’entretien et de nouvelles plantations. La 
gestion de ce parc doit être exemplaire 
pour répondre à l’attente des générations 
actuelles et futures. 

Jean-Yves Le Baron 
Architecte paysagiste FSAP et membre 
de la Commission de La Doges (PSSV) 

 
  

Pour approfondir:  
Paul Bissegger, «Le domaine rural, le parc et 
les jardins: les témoins d'un art de vivre pri-
vilégié », in Béatrice Lovis (dir.), Le Domaine 
de La Doges au temps des Palézieux dit 
Falconnet (1821-2021), Genève, Slatkine ; 
La Tour-de-Peilz, Patrimoine suisse, sec-
tion vaudoise, 2e édition, 2025, p. 77-107.  
Visites guidées avec Jean-Yves Le Baron 
lors des Journées européennes du patri-
moine les 13 et 14 septembre 2025.  
Visites gratuites mais inscription obligatoire 
sur decouvrir-le-patrimoine.ch dès le 26 août.   
En cas de visites déjà complètes, possibilité 
de se mettre sur une liste d’attente auprès 
de ladoges@patrimoinesuisse-vd.ch. 
 

Fig. 8. La pièce d’eau et son saule pleureur, 
vers 1900. Archives de Palézieux, La Doges.

Fig. 9. En 1933, un vaste verger ceinture en 
partie le corps d’habitation et le parc paysager. 

Fig. 10. En balcon sur les Alpes et le Léman.

Fig. 11. Collection d’arbres et sujets remarqua-
bles à l’est de la propriété, 2020.
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Paysages Vevey a pour objectif de ras-
sembler, numériser et rendre accessibles 
des photographies retraçant l’évolution 
de la ville de Vevey aux XIXe et XXe siè-
cles. À travers cette initiative, la plate-
forme met en valeur la richesse des 
fonds photographiques conservés ainsi 
que la diversité du paysage veveysan, 
qu’il soit lacustre, viticole ou urbain. Fort 
d’une collection de près de 75'000 pho-
totypes documentant la ville, ses envi-
rons, ses habitant·es et les personnalités 
qui y ont séjourné, le Musée historique 
de Vevey s’est naturellement imposé 
comme un partenaire privilégié.  
 
Le projet ne se limite pas à la numérisa-
tion et à la mise en ligne de collections 
photographiques. Afin de permettre une 
exploration contextualisée et enrichie, 
une riche base de données a été déve-
loppée à destination du grand public et 
des professionnels (architectes, urba-
nistes, historien·nes, etc.). Elle regroupe 
des archives visuelles géolocalisées, 
décrites et datées avec la plus grande 
précision possible. Elle propose égale-
ment des contenus sur l’histoire des 
bâtiments emblématiques de la ville, sur 
ses anciens commerces ainsi que sur les 
photographes et éditeurs qui ont immor-
talisé Vevey et son quotidien. 
 
À ce jour, le partenariat entre les deux 
institutions a permis la mise en ligne de 
près de 1000 images portant sur deux 
espaces précis: la place du Marché et le 
quai Perdonnet. Si les collections photo-
graphiques du Musée historique de 
Vevey forment le noyau de cette initiative, 
la plateforme numérique Paysages 
Vevey a aussi pour ambition d’intégrer 
des photographies issues d’autres ins-
titutions publiques ou de collections 
privées. À titre d’exemple, les daguerréo-
types de Joseph-Philibert Girault de 
Prangey conservés au Musée gruérien à 
Bulle ont déjà été intégrés au projet. 

Place du Marché: cœur vivant de 
Vevey et point de départ du projet 
 
Paysages Vevey se devait de trouver un 
lieu emblématique pour son lancement. 
La place du Marché semblait tout indi-
quée comme point de départ. Avec ses 
17'000 m² ouverts sur le lac et les mon-
tagnes, elle est l’un des plus grands es-
paces publics de ce type en Europe. Sa 
situation exceptionnelle offre une ou-
verture sur l’un des paysages incon-
tournables de Vevey. Lieu d’échanges 
commerciaux, de rassemblements 
populaires, de célébrations festives et 
de vie quotidienne, elle a de tout temps 
constitué un espace majeur dans l’his-
toire de la ville.   
Les photographies conservées dans les 
collections du Musée historique de 
Vevey, dont la plus ancienne date d’en-
viron 1850, documentent la place et 
offrent une vision concrète des transfor-
mations survenues au fil du temps. La 
place apparaît tantôt comme un vaste 

terrain vide, tantôt comme une scène 
grouillante d’activités, envahie par les 
étals du marché, les foires ou les arènes 
de la Fête des Vignerons. On observe les 
revêtements successifs du sol, les amé- 
nagements temporaires ou permanents,  
l’implantation ou le retrait de mobilier 

Paysages Vevey a vu le jour au printemps 2023 dans le cadre de la Plateforme Paysage, un pro-
gramme de recherche lancé en 2000 par l’Université de Lausanne1 , qui valorise les travaux univer-
sitaires explorant les multiples dimensions du paysage – incluant des enjeux sociétaux, politiques et 
environnementaux devenus cruciaux ces dernières années. Dans ce contexte, la ville de 
Vevey, située sur les rives du Léman, s’est imposée comme terrain particulièrement propice pour 
approfondir cette thématique en raison de son magnifique panorama sur le Haut-Lac, les Dents du 
Midi et l’embouchure du Rhône. 

 1 Sur les activités de la Plateforme Paysage, un projet inter-
facultaire de l’UNIL: wp.unil.ch/plateforme-paysage.

Vevey - Place du Marché, jour de marché, vue sud-ouest, carte postale éditée par Jullien frères, 
Genève, v. 1910-1915, 9 x 14 cm, Musée historique de Vevey (MhV), Fonds photographique, n° 3305/ 
Plateforme «Paysages Vevey», UNIL. 

Vevey – Château de l’Aile (« Château de Couvreu 
à Vevey »), carte postale éditée par Garcin Pho-
tographe, Genève. v. 1892-1896, 6,6 x 10,5 cm, 
Collection Cédric Cramatte, Vevey, n° 277 / 
Plateforme «Paysages Vevey», UNIL. 

Paysages Vevey  
Une plateforme numérique pour redécouvrir la ville 
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bâtiments du Cercle du Marché, de la 
Grenette ou du Poids du foin. Les cafés, 
restaurants, hôtels et magasins qui bor-
dent la place sont également au centre 
de l’attention. 

        
Tandis que les travaux de réaménage-
ment de la place du Marché débuteront 
en novembre 2025, les documents 
photographiques réunis sur la plateforme 
Paysages Vevey constituent une res-
source précieuse pour toutes les per-
sonnes intéressées par l’histoire et 
l’évolution de ce lieu incontournable. 

 
Quai Perdonnet:  
une promenade ouverte sur le lac  
Le projet s’intéresse aujourd’hui à l’un 
des lieux les plus photographiés du pay-
sage veveysan: le quai Perdonnet. Bor-
dant directement les eaux du Léman, 
ce front lacustre a été marqué par une 
intense activité hôtelière, reflet de l’attrait 
touristique de la région aux XIXe et XXe 

siècles. À travers des tirages photogra-
phiques et des cartes postales an-
ciennes, ce deuxième volet du projet 
propose une plongée dans l’histoire vi-
suelle, sociale et architecturale de cette 
partie de la ville, où paysage, tourisme et 
urbanisme se rencontrent. 
 
Grâce à sa situation privilégiée, face au 
lac et aux montagnes, le quai Perdonnet 
est, depuis la seconde moitié du XIXe siè-
cle, l’un des lieux les plus prisés de Vevey. 
Sa construction s’est faite par étapes: le 
premier tronçon, reliant le rond-point 
Melchers à la rue Clara Haskil, est réa-
lisé à partir de 1861; dès 1864, les tra-
vaux se poursuivent jusqu’à la place de 
l’Ancien-Port et finalement, le dernier 
segment, qui permet de rejoindre la 
place du Marché, est inauguré le 25 avril 
1876. Cet ultime tronçon subit ensuite à 
deux reprises la colère des dieux: une 
première fois en 1877, lorsqu’un glisse-
ment du terrain sous-lacustre provoque 
son effondrement partiel, puis en 1932, 
lors des travaux de reconstruction, une 
partie de l’ouvrage sombre à nouveau. 
Cette reconstruction, finalement inaugu-
rée en 1934, sera remaniée à plusieurs 
reprises, avec des élargissements pro-
gressifs, pour prendre la forme qu’on lui 
connaît aujourd’hui. 
 
Pour faire bénéficier leur clientèle de la 
vue sur le paysage du Haut-Lac, plu-
sieurs grands hôtels sont établis le long 
du quai : l’Hôtel des Trois Couronnes 
(1842), l’Hôtel-pension Le Château 
(1856), le Grand Hôtel du Lac (1868), 
l’Hôtel d’Angleterre (1870). Ces établis-
sements accueillent pendant des dé-
cennies une clientèle aisée en quête de 
calme, d’un climat clément et de pay-
sages inspirants. Ils ont donc contribué 
à façonner une image idyllique de Vevey  
à l’étranger, notamment à travers la dif-
fusion de cartes postales et de brochures 
de voyage. Les hôtels rivalisent alors 
d’élégance, tant dans leur architecture, 
leur décoration que dans l’aménage-
ment de terrasses et jardins. Aujourd’hui, 
seuls l’Hôtel des Trois Couronnes et le 
Grand Hôtel du Lac subsistent dans leur 
usage hôtelier de haut standing.  
Les images disponibles sur la plate-
forme Paysages Vevey permettent de 
suivre l’évolution du quai Perdonnet et de 
ses abords. Certaines photographies ré-
vèlent des bâtiments aujourd’hui dispa-
rus ou profondément transformés, tandis 
que d’autres documentent les usages 
sociaux du quai au fil du temps: flânerie, 
baignade, pêche ou navigation de 
plaisance. Ces archives visuelles consti-
tuent de précieuses sources historiques 

qui nous renseignent à la fois sur l’amé-
nagement urbain du quai, mais aussi sur 
le regard porté sur le paysage. Une large 
part du corpus repose sur des cartes 
postales anciennes, majoritairement 
éditées par des maisons suisses qui ont 
activement participé à la diffusion de 
l’image de Vevey, tant en Suisse qu’à 
l’étranger. Ces documents révèlent ce 
que l’on voulait donner à voir de la ville, ce 
qui était perçu comme emblématique et 
attractif, et ils nous éclairent également 
sur les réseaux commerciaux – photo-
graphes, éditeurs, imprimeurs – ayant 
permis leur production et leur circulation.  

 
Fanny Abbott et Maude Tissot, 

directrice et conservatrice adjointe  
du Musée historique de Vevey 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vevey - Vue sur le côté sud-est de la place du 
Marché, photographie anonyme, v. 1935-1940, 
16,7 x 23 cm, MhV, Fonds photographique, 
n°2077 / Plateforme «Paysages Vevey», UNIL 

«Vevey», carte postale éditée par G. T. & Cie, 
Genève, circulée en 1908, 8.4 x 13.8 cm, MhV, 
Fonds photographique, n° 5764.093 / Plate-
forme «Paysages Vevey», UNIL. 

«Vevey, Le quai», carte postale éditée par Her-
mann Guggenheim & Co., Zürich, 1893-1911, 
13,9 x 8,9 cm, MhV, Fonds Fédia Muller, n°6017/  
Plateforme «Paysages Vevey», UNIL. 

Découvrir  
la plateforme numérique  

Paysages Vevey:   
catima.unil.ch/riviera 

 
Pensée comme une plateforme évo-
lutive, Paysages Vevey s’enrichira 
progressivement de nouveaux volets 
consacrés à d’autres quartiers de la 
ville, invitant ainsi à redécouvrir 
Vevey, à observer ce qui a changé, 
ce qui a disparu et ce qui a traversé 
le temps. La plateforme intégrera 
prochainement des photographies 
des hôtels de Vevey à la Belle 
Époque, des plaques de verre du 
domaine de La Doges (début XXe 

siècle), ainsi que le fonds photo-
graphique de la commune de La 
Tour-de-Peilz.  
 
Direction de la plateforme: Fanny 
Abbott (MhV), Cédric Cramatte 
(UNIL) et Béatrice Lovis (UNIL).

urbain et de la végétation, ainsi que les 
changements affectant les bâtiments qui 
l’entourent : la demeure de madame de 
Warens, aujourd’hui conservatoire de 
musique, la maison du Messager boi-
teux, siège des imprimeurs-éditeurs 
Klausfelder, puis Säuberlin & Pfeiffer, les 
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L’Inventaire fédéral des sites construits d’importance nationale 
(ISOS) constitue le guide de référence pour une densification 
réfléchie de qualité. Loin de figer une situation, il identifie les sites 
à préserver et aide les autorités compétentes à repérer les bâ-
timents présentant une valeur patrimoniale et culturelle. Sans 
l’ISOS, des sites emblématiques tels que le château d'Esta-
vayer, les remparts de Morat ou l'île d'Ufenau sur le lac de Zu-
rich auraient pu être défigurés par de nouvelles constructions.  
L'ISOS ne représente pas une protection absolue, mais sert 
de fondement aux décisions relatives à la gestion de ces sites. 
C’est notamment sur cette base qu'Aubonne a refusé de dé-
livrer un permis de construire, décision validée par la suite par 
le Tribunal fédéral (cf. ci-dessous). De même, c’est l’inscription 
de la Ville Haute de Moudon à l'ISOS qui vient de conduire le 
Conseil d'État vaudois à proposer de rendre la partie sommi-
tale de la vieille ville de Moudon inconstructible. 
 

L'ISOS est aujourd’hui remis en question. Certains le consi-
dèrent comme un obstacle à la densification, arguant qu'il 
complique les processus de planification, ne prend pas suffi-
samment en compte les intérêts des communes ou freine la 
construction de logements. Le Conseil des États vient par ail-
leurs d’accepter la motion Würth, qui demande à la Confédé-
ration de se retirer de la protection des sites d'importance 
nationale. Nous appelons le Conseil national à corriger le tir et 
à classer cette motion. En effet, pour Patrimoine suisse, l'ISOS 
doit rester centré sur sa mission première, la préservation des 
sites d'une valeur patrimoniale majeure, tout en permettant un 
dialogue constructif avec les enjeux de densification. Il est es-
sentiel que la Confédération garde le dernier mot dans les dé-
cisions importantes liées à la protection du patrimoine, car on 
ne peut malheureusement pas toujours faire aveuglément 
confiance aux cantons et aux communes en la matière. (mt) 
 

Mathod tient à son âme villageoise 
 
Après avoir rencontré des représentants de la section vau-
doise de Patrimoine suisse et d'EspaceSuisse, la Municipalité 
de Mathod a élaboré un guide visant à préserver le cachet de 
la commune et à garantir la cohérence de sa politique de 
construction. C’est sur cette base qu’elle a refusé d’accorder le 
permis de construire pour un projet prévoyant la construction 
de deux ensembles composés de quatre villas mitoyennes 
chacun, en invoquant les raisons suivantes: la typologie envi-
sagée ne correspond pas à celle de la zone village; l’intégra-
tion et l’esthétique ne sont pas pensées de manière à 
préserver et à mettre en valeur la qualité du bâti villageois exis-
tant et des espaces publics; les nouveaux bâtiments auraient 
un impact négatif sur les deux sites construits protégés sis à 
proximité immédiate, soit le château de Mathod (notes 1 et 2) 
et son parc historique (ICOMOS) ainsi que l’église (note 2). En 
mai 2025, la Cour de droit administratif et public (CDAP) a 
suivi la Municipalité. (mt) 

L’ISOS, un outil de protection et de réflexion en danger
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En 2021, la Municipalité d'Aubonne a refusé de délivrer le per-
mis de construire à un projet qui prévoyait l’édification d’un bâ-
timent de huit niveaux sur une parcelle offrant un espace de 
dégagement au cœur du vieux bourg. Elle estimait que le pro-
jet était incompatible avec les objectifs de I'ISOS, démesuré et 
inadapté à cet espace ancien et à ses abords et qu’il portait at-
teinte à de nombreux objets protégés alentours, comme les 
maisons bourgeoises et paysannes, le temple et la cure atte-
nante. Les recours du promoteur devant la CDAP, puis le Tribu-
nal fédéral (TF) ont été rejetés; ce dernier a considéré que le 
projet tendait à maximiser l’espace construit au détriment du 
respect des caractéristiques spécifiques de l’ISOS et du bourg 
ancien. Cet arrêt (1C_39112023 du 8 août 2024 consid.6.1) 
rappelle que I'ISOS doit être pris en considération dans la pesée 
des intérêts exigée en matière d'intégration et de préservation 
des sites et que les abords des objets classés ou inventoriés 
doivent également être protégés (LPNMS, art. 46, al. 2a). (mt) 
 
 

  
La section vaudoise de Patrimoine suisse a saisi le Tribunal fé-
déral afin de préserver la Villa Haute-Rampe (note 4), implantée 
dans un secteur historique majeur. Construit en 1867 par Jules 
Verrey, ce bâtiment – qui abrite actuellement le Cercle italien de 
Lausanne – mérite une note supérieure en raison de nombre 
d’éléments anciens remarquablement conservés: décors en 
molasse, véranda en bois à pilastres, loggia à colonnade, che-
minée en marbre rose. Sa parcelle jouxte l'église méthodiste, son 
campanile et son bâtiment résidentiel, tous trois inscrits en note 
2 et formant un ensemble de premier ordre. De plus, le projet est 
situé à cheval sur deux périmètres ISOS, avec un objectif de 
sauvegarde A pour le versant de la colline de Riant-Mont, et un 
objectif de sauvegarde B pour la partie inférieure.   
L’immeuble projeté comprend 18 logements de 3 et 4 pièces, 
des espaces administratifs, des commerces, un restaurant et 
une garderie. Il modifie radicalement les abords immédiats de 
la basilique Notre-Dame du Valentin (note 2) car il excave le 
flanc de colline pour créer un terrain artificiellement horizontal. 
Cette importante opération est contraire aux principes usuels 
de remplacement de constructions en note 4, réputées bien 

Aubonne: une menace au cœur de la vieille ville 

intégrées, qui exigent une implantation et une architecture de 
qualités similaires ou supérieures. Elle implique enfin l'abattage 
d’un arbre remarquable, un faux-cyprès situé en proue du mur de 
soutènement surplombant la rue du Valentin qui entretient un 
dialogue étroit avec le platane séculaire de l’église méthodiste. 
Repère d’exception dans la ville et le quartier, il accueille une avi-
faune d’importance et contribue efficacement à la lutte contre 
l’îlot de chaleur. (mt) 

Dans le sillage de son récent ouvrage 
Vandalisme. Littérature et barbarie: une 
anthologie (Infolio, 2024), l’historien de 
l’art Philippe Junod donnera une confé-
rence sur les différents liens entre vanda-
lisme et patrimoine, qu’il soit culturel ou 
naturel.   
Terme générique forgé à l’époque de la 
Révolution, en mémoire du sac de Rome 
par les Vandales en 439, le «vanda-
lisme» se décline au pluriel. Celui-ci est 
intimement lié aux notions de génocide 
et d’écocide, l’environnement faisant 
aussi l’objet de multiples agressions, que 
ce soit dans sa biodiversité ou la fonction 
identitaire du paysage. Le patrimoine bâti 

est l’une des autres victimes de ces pul-
sions destructrices, comme on le voit en 
Ukraine ou à Gaza.  
La notion de vandalisme ne s’est définie 
que progressivement au cours de l’His-

Le grignotage d’un écrin historique lausannois

Conférence: Philippe Junod, «Vandalisme et patrimoine», 25 octobre, 17h30
toire, et sa définition ne cesse de s’élargir 
en fonction de l’évolution des valeurs. 
C’est sur cet aspect que l’accent sera 
mis, afin d’en souligner la diversité et 
toute la relativité. Enfin, un volet sera 
consacré à l’histoire – mouvementée – 
de l’urbanisme lausannois, autour de 
quatre figures: Eugène Viollet-le-Duc, 
Paul Budry, C.F. Ramuz et C.F.  Landry. 
 
 
Domaine de La Doges, gratuit, sur ins-
cription: www.patrimoinesuisse-vd.ch  
Il est possible de s’inscrire aussi aux vi-
sites guidées de La Doges qui auront 
lieu le même jour (14h, 15h, 16h). 
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Né dans une famille pro-
testante liée à l’Église 
évangélique libre, Rivier 
s’adonne très jeune au 
dessin et à la peinture. Il se 
forme en 1904-1905 à 
l’Académie Julian à Paris 
puis effectue de nombreux 
voyages en Italie et en 
Belgique, où il découvre 
les peintres de la Renais-
sance italienne et les pri-
mitifs flamands. Il travaille 
dès 1907 dans son atelier 
de Jouxtens, obtenant 
très rapidement de nom-
breuses commandes mo-
numentales pour des 
églises réformées, notam-
ment la décoration de 

l’église Saint-Jean de Cour à Lausanne (1912-1915), véritable 
manifeste d’un renouveau de l’art sacré protestant. Il réalise 
aussi dans le chef-lieu vaudois les décors de l’Aula du Palais 
de Rumine (1910-1923), les vitraux du chœur de la cathédrale 
de Lausanne (1931-1932), ainsi que ceux de nombreux tem-
ples vaudois. Sa peinture de chevalet, très importante, a connu 
une large diffusion en Suisse alémanique par le biais de la ga-
lerie Thum à Saint-Gall.   
Fondée en 2009, l’Association des Amis de Louis Rivier 
(AALR) a pour objectif de valoriser et faire connaître l’œuvre 
du peintre. En 2013, elle a organisé au Musée historique de 
Lausanne une exposition célébrant les 50 ans de la mort de 
l’artiste. «Louis Rivier : l’intimité transfigurée» a donné lieu à 
un catalogue éponyme qui est la première étude récente de-
puis les ouvrages publiés dès les années 1980. Depuis 2019, 
l’Association a lancé un ambitieux projet d’inventorisation et 
de valorisation: la galerie numérique de Louis Rivier.   
Actuellement, cette plateforme donne accès à quelque 350 
œuvres et documents (photographies, correspondance, etc.), 
permettant une immersion unique dans l’univers artistique de 
Louis Rivier. Deux historiennes de l’art associées à une entre-
prise développant des interfaces de gestions de données ont 
mis au point la plateforme qui fait apparaître, au travers de 
mots-clés et de filtres (dates, techniques, supports), des œu-
vres d’une grande variété: des portraits (de ses proches et de 
personnalités de son milieu), autoportraits et paysages ainsi 
que des publicités, des scènes religieuses et symboliques. 
Chaque œuvre est accompagnée d’une notice détaillée qui 
incite à circuler dans la vie et l’époque de Louis Rivier. Pein-
tures, dessins, croquis, œuvres exécutées avec le procédé 

inventé par Rivier à la fin des années 1930 (technique de 
dessin-peinture aux crayons de couleur), peintures murales 
et vitraux, s’offrent à la curiosité du visiteur, incité à créer ses 
propres répertoires d’œuvres.   
La galerie numérique, à rebours d’un catalogue raisonné im-
primé, s’affirme comme une plateforme ouverte, une interface 
qui permet de redécouvrir un artiste aux multiples facettes, tout 
en offrant un nouveau regard sur son œuvre.   
Pour découvrir la galerie numérique: galerie.art-louisrivier.ch  

Véronique Mauron Layaz et Camille Noverraz, 
 historiennes de l’art et membres du comité de l’AALR 

Du pinceau au pixel :  
immersion numérique dans l’œuvre de Louis Rivier

Nous célébrons cette année les 140 ans de la naissance du Vaudois Louis Rivier (1885-1963), 
artiste suisse majeur de la première moitié du XXe siècle. Doté d’un esprit curieux et libre, Rivier 
a exploré de nombreux domaines artistiques: peinture, peinture murale, vitrail, illustration et arts 
graphiques. Rejetant la modernité en art, il s’inscrit dans l’héritage des grands maîtres et imprègne 
ses œuvres religieuses comme profanes d’une profonde recherche de sens, leur conférant une 
portée humaniste et universelle. 

Fig. 1 : Louis Rivier, Autoportrait au 
compas, 87x 60 cm, détrempe, 1935, 
collection privée.  

Aller plus loin  
V. Mauron Layaz, «Louis Rivier», in SIKART Dictionnaire sur 
l'art en Suisse, 2021, sikart.ch; V. Mauron Layaz et al., Louis 
Rivier : l’intimité transfigurée, Berne, 2013; P. Schaefer, L’aula 
du palais de Rumine: le décor de Louis Rivier, Lausanne, 1987; 
D. Gamboni, Louis Rivier (1885-1963) et la peinture reli-
gieuse en Suisse romande, Lausanne, 1985. 

Fig. 2: Galerie numérique Louis Rivier, exemples de résultats d’une 
recherche aléatoire. 

Fig. 3: Louis Rivier, Anges musiciens et chanteurs, temple de Mex,  
détrempe, 1908-1909. État de Vaud, Documentation MAH-PBC. 
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Exposition au Vitromusée de Romont  
«La Verrerie artistique de Saint-Prex. Innovations artistiques et 
techniques»  
16 novembre 2025 – 22 mars 2026  
Dernier bastion helvétique racheté par la multinationale Vetropack, le géant 
européen du verre d’emballage, la Verrerie de St-Prex fermait définitivement 
ses portes en 2024, suscitant une grande émotion dans le canton de Vaud. 
Fondée en 1911 pour la production de bouteilles, l’usine diversifie son offre en 
1928 pour s’orienter également vers le marché du verre utilitaire – articles 
ménagers et verrerie de table. Deux ans plus tard, une autre nouvelle offre voit 
le jour : la célèbre Verrerie artistique (1930-1964).  
Lorsqu’en 2020, le Vitromusée de Romont inaugure sa nouvelle section 
«Verres», le Vitrocentre – son partenaire pour la recherche scientifique – 
lance un premier projet dans ce domaine portant sur la Verrerie artistique de 
la Verrerie de St-Prex. Alors que cette recherche s’achève en 2025, les deux 
institutions romontoises proposent une diffusion en trois volets: une exposition 
temporaire explore la création et la variété des œuvres dès le 16 novembre; un 
catalogue d’exposition, qui fait également office de catalogue raisonné, dévoile 
pour la première fois la chronologie de cette production semi-industrielle. Et 
finalement, un ensemble de plus de 400 œuvres est mis en ligne sur Vitrosearch 
pour la communauté scientifique (dès novembre 2025, vitrosearch.ch).  
Informations sur vitromusee.ch 
 
 
Excursion en Franche-Comté (Jura français)  
Villa palladienne de Syam et abbaye de Montbenoît  
Samedi 27 septembre 2025  
Véritable dynastie de Maîtres de Forges, la famille Jobez influença considéra-
blement la vie politique et socio-économique de la vallée de Syam en Bour-
gogne-Franche-Comté. Industriels avisés, hommes politiques influents, les 
Jobez édifièrent au XIXe siècle des usines, écoles, églises et des maisons de 
maître, dont la célèbre «Villa palladienne». Celle-ci fût imaginée par Emmanuel 
Jobez, inspiré par un voyage en Italie. Hommage à l’architecte italien Andrea 
Palladio (1508-1580), la villa conserve notamment la plus importante col-
lection de papiers peints et panoramiques du XIXe siècle dans un état de 
conservation remarquable. Actuellement propriété d’un couple de Jurassiens 
passionnés, la maison est ouverte au public.  
Au cœur des montagnes du Jura français se tient l’abbaye augustine de Mont-
benoît. Seul ensemble religieux médiéval conservé dans le Doubs, son église et 
son très beau cloître (XIe-XIVe s.) sont classés monuments historiques. L'abbaye 
présente un intérêt historique, artistique et architectural majeur. Lors de la 
Révolution française, le site est mis en vente en tant que «bien national» et est 
acquis par les communes constituant la paroisse de Montbenoît. Depuis, 
celles-ci en assurent l’entretien et la conservation. Le clocher et la toiture de la 
nef ont récemment été l’objet d’un important programme de conservation.   
Annoncée aux membres par email en juin, l’excursion est désormais complète, 
mais il est possible de se mettre sur une liste d’attente:  
excursions@patrimoinesuisse-vd.ch 

 
Hôtels de la Riviera 
  
L’excursion sera réorganisée le 4 octobre pour les membres qui étaient en liste 
d’attente lors de l’excursion de l’an passé. Elle est en principe complète, mais 
n’hésitez pas à vous mettre sur la liste d’attente en cas d’intérêt.  
La dédicace du livre d'Audrey Meyer sur l’Hôtel des Trois Couronnes à Vevey 
(Alphil, 2025) se tiendra à la librairie Payot Vevey le 4 septembre, dès 16h00. 
. 
                   



 JAZZ  SAMEDI 8 NOVEMBRE, 17h 

ENQUÊTE THÉÂTRALE

«Mystères en série» par la Cie Lasso  
Plongez dans une expérience de théâtre immersive avec «Mystères en Série» où vous devenez les 
inspecteurs et inspectrices d'une enquête palpitante. Transporté à la fin des années 90, vous êtes 
sur le tournage d’une série à succès, entouré de personnages intrigants et détonants. Chaque  
spectateur joue un rôle crucial dans la résolution d’un mystère en interrogeant les suspects.   
Venez vivre un moment convivial et ludique, agrémenté d’un apéritif dinatoire, parfait pour vous 
détendre et vous amuser. Conçue pour les adultes mais accessible dès 12 ans, cette aventure  
interactive promet suspense et divertissement.  
Durée de la représentation: 2h  
Tarif : CHF 75.- / CHF 70.- pour les membres PSSV. 
Inscription via la billetterie en ligne: patrimoinesuisse-vd.ch/la-doges/. Places limitées.

VENDREDI 10 OCTOBRE, 19h

DIMANCHE 7 DÉCEMBRE, 17h CONCERT DE L’AVENT 
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François Lindemann en piano solo et percussions asiatiques  
Pianiste et compositeur de jazz de renommée internationale, François Lindemann vit à Lausanne. 
Il est notamment connu pour son projet emblématique Piano Seven, joué dans le monde entier, en 
particulier en Asie, aux États-Unis et en Europe.  
Dans le grand salon de La Doges, il présentera un spectacle intimiste en solo mêlant piano et  
percussions asiatiques collectées lors de ses nombreuses tournées en Asie. Ce projet, né en 1993 
à l’occasion du Montreux Jazz Festival, n’a cessé d’évoluer au fil des années, s’enrichissant de  
nouvelles compositions et d’instruments rares. Un apéritif sera offert à l’issue du concert.  
Durée de la représentation : 1 h15  
Tarif : CHF 40.- / CHF 35.- pour les membres PSSV. 
Inscription via la billetterie en ligne : patrimoinesuisse-vd.ch/la-doges/ 
 

Récital piano et voix «Ballades fantastiques» par Ágnes & Matthias   
Lauréats du 1er prix de musique de chambre au László Spezzaferri International Music Prize 
(Vérone), Ágnes Lörincz (piano) et Matthias Geissbühler (baryton) forment un duo complice  
depuis plus de dix ans.    
«Ballades Fantastiques» est un récital autour de mélodies, Songs et Lieder de Schubert,  
Massenet, Ravel, Britten et Loewe. Chaque pièce est une plongée dans un univers poétique et 
narratif, entre mythe, rêve et émotion, dans un souffle théâtral et expressif.   
Cet événement est organisé en collaboration avec les Affaires culturelles de La Tour-de-Peilz. 
Un apéritif sera offert à l’issue du concert.  
Durée de la représentation: 1 h  - Gratuit.  
Inscription obligatoire via : patrimoinesuisse-vd.ch/la-doges/ 

«Terroir»  
Ce concert poétique et sensible autour du thème du terroir, du paysage et de l’angélus réunit  
4 voix féminines. À travers des poèmes du XIXe et du XXe siècles et les œuvres de compositrices 
et compositeurs à l’exemple de Cécile Chaminade, Arthur Coquard, Ettore Gelli, Jules Massenet, 
René Brancour ou encore Marguerite Roesgen-Champion, le programme tisse un dialogue  
entre mots et musique, nature et mémoire entre textes récités et chantés.   
Un apéritif sera offert à l’issue du concert.  
Avec Brigitte Balleys – lecture, récitation, mezzo-soprano; Annamaria Barabas – soprano;  
Amélie Debuiche – mezzo-soprano; Valentine Vignon – piano.  
Durée de la représentation: 1 h  
Tarif : CHF 40.- / CHF 35.- pour les membres PSSV. 
Inscription via la billetterie en ligne: patrimoinesuisse-vd.ch/la-doges/ 
 

SAMEDI 17 JANVIER 2026, 17hRÉCITAL POÉSIE ET CHANT

CONCERT JAZZ

               AGENDA la Doges


